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Chronique Politique.

Un des organes les plus avances dp la démo-

cratie , le Progrès de Lyon , vienl de consa-

crer un arlicle apologétique aux iiislilutions

survies «le la révolution du 24 février Ce plai-

doyer chaleureux a Irouvé un contradicteur

des plus ardents dans la Nation , qui réfute en

ces ternies les théories émises par son adver-

saire i

« La Nation vient d'adresser à un journal ,

au sujet d'une des questions les plus intéres-

santes du moment , une réponse qui mérite
d'être reproduite. Le journal dont il s'agit ,

sommé de formuler sou programme libéral ,

l'avait fait en ces termes :
« En Angleterre , d«l il . aux Etats-Unis, en

Suisse . eu Belgique, en Prusse et même en
Autriche , il n'y a pas seulement des comités ,

c'est à-dire de petites réunions à huis clos , où

l'on cotise entre quelques amis des meilleurs

candidats, il y a la vie publique au grand soleil,

if y a d'immenses assemblées électorales , re-

liées par des associations puissantes et capa-

bles d'imprimer à l'opinion publique ces grands

mouvements légaux d'où sortent les institutions

forttsv\ parfois lu régénération des peuples.

* La Nation se trompe lorsqu'elle nous met

au défi de rien réclamer pour la démocratie du

moment que nous avons le droit de former

des comités dans chaque commune. Nous

avons à réclamer pour lu France les avantages

qui n'existeraient qu'tii Angleterre et qu'en

Suisse , sai.s la Révolution française , et (Luit

nous vojonsjouii les sujets même de Fran-

çois-Joseph. » _ul___«__—

M. Ulys>e Pic répond :
€ Voilà qui est dire clairement ce qu'on veut,

et voici ce que nous avons à répondre: Puis-

que la Révolution fiançaisea eu pour résultat

de (humer à divers peuples de l'Europe cer-

taines institutions qu'ils n'auraient pas eues

sans elle , comment se fait i! que !a Fi ance ,

qui a fait cette révolution , n'en ait pas soi-

gneusement gardé les trésors, au lieu de les

laisser exporter chez les autres ?
» Pourquoi . à l'heure présente, n'avez vous

pas ces institutions dont vous êtes ravis et que

vous prétendez avoir vu fonctionner rhez les

Anglais, en plein soleil ? — ce qui est douteux,

car on ne voit rien en plein soleil en Angle-

terre. — Si ces institutions étaient de prove-

nance étrangère , connues cli*»z nous de quel-

ques penseurs qui en rêveraient liaiportation .

comme Montesquieu rêva celle du régime

constitutionnel pour le bonheur de la France;

en un mol , s'il avait f.illu faire venir cela de

loin, comme l'Alpaga des Cordillères* et une

le gouvernement français, le faisant arrêter à

la frontière par ses douaniers , en cul prohibé

la culture et l'acclimatation chez nous , peut-

être y aurait-il lieu de s'émouvoir des plaintes

de RI. Frédéric Morin , et de s'agiter avec lui

pour conquérir d'une fuçon ou d'une autre

ces biens refusés à noire bonheur et à notre

gloire ?
» Mais il n'en est pas ainsi.
• Ces biens, ces prétendus trésors, ce ré-

gime d'associations « réliées » et « imprimant »

de grands mouvements légmx à la France, cl

ccelrra ci cœlcru, nous le connaissons ; le pays

a vu tout cela chez lui, installé dans ses loyers,

mis dans sa main , fonctionner et s'épanouir

dans ses quarante mille communes . en arbres

de liberté . en associations , en clubs , en mee-

tings populaires ; nous avons eu les quarante-

cinq centimes, nous avons eu les ateliers na-

tionaux , nous avons eu le grand meeting po-

lonais du 15 mai : nous avons eu Barbes colo-

nel , Thomas général , nous avons eu Pelletier

(de Lyon) .. cuisinier? - Non ; législateur !

» Exisle-t-il quelque chose que nous n'ayons

pas eu ? «Nous demandons surtout, s'écrie

• M. Moi in , nous demandons avant tout la li-

» berl* de la presse ! »
» Hélas! vous l'avez eue comme tout le reste.

Vous avez eu la presse libre . la presse sans

timbre . la presse sans cautionnement. Qu'en

a-l-nn fait ? On en a fait l'Aimable Faubourien,

le Père Ducltcne et le Journal de la Can iille. En

un mol. ayant sous la main, il y a quinze ans,

le régime républicain au grand complet et au

grand soleil de la France , comment l'avons-

nous établi, comment l'avons-nous conduit ,

comment lavons-nous su garder . comment

l'avons-nous pu défendre ? Quels fruits de sa-

gesse, de bien-être, de prospérité et de gloire

a l-il portés 7

» Lorsque le peuple pèse ce que l'Empire

lui donne avec ce que la république lui donna,

lorsqu'il mesure de ses propres yeux celle

œuvre immense de Napoléon 111 , qui a déjà

accumulé , dans l'étroit espace de quinze ans,

plus de grandes i hoses que n'en contiennent

ordinairement les plus grands siècles . et lors-

qu'il compare à sa grandeur et à sa gloire

l'œuvre de Février et ses avortons , le passé

peut il franchement exciter ses regrets et son

envie ?
» Telles sont les questions que vous ferait la

conscience publique si vous pouviez la pren-

dre dans la main et y lire comme dans un

livre. Tel est le secret des répugnances pro-

fondes que rencontrent partout des idées

dont la générosité n'est, au fond, contestée

par personne, et d'où l'expérience patiente du

temps tire sans doute d'excellents éléments

de progrès. Outre les objections de toute sorte

qu'elles soulèvent . au point de vue pratique

toujours Irop négligé, elles ont vis-à-vis du

temps actuel :in grave tort : celui de se pré-

senter escortées de réminiscences funestes et

d'hommes qui, n'ayant pu s'en servir que pour

mal faire , sont les derniers qui aient le droit

de songer à les répandre et encore beaucoup

moins à les imposer. Or, écoulez ceci : tant

que resteront vivantes et debout les popula-

tions qui ont assisté à la révolutiou de 1848 ,

vous avez beau étendre vos réseaux sur les

quarante mille communes, la république, par*

tout où elle se présentera trouvera les qua-

rante mille communes autour des scrutins, un

bulletin à la main pour reconduire , et , au

besoin , une fourche pour la chasser.
» ULYSSE PIC. »

AFFAMES DE POLOG.NB.

On lit dans la correspondance de Berlin

adressée à Y Agence llavas :

Les rapports entre la cour de Suède et celle

de Saint Pélersbnurg continuent à être pleins

de difficultés. Le gouvernement russe suit

qu'il part des côtes suédoises de grandes quan-
tités d'armes et de m unit ions qui sont trans-

portées sur les côtes de la mer Baltique, et le

chemin qui est praticable pour les armes ne le

COMMENT ON AIM3.
(Suite.)

V.

Dcpni* ce mono nt il ne fut plus question de l'ou-

veilore de Yariiier , qui n'avait pas perdu un atome

d'in*ou< ianec et de gaieic , mai* qui p.nfois cepen-

daut r*gardaa Su/anu* avec une adarraine com-

pLis.inc • <-i murmurait bien b*s eu souriant :

€ — Qo.-I dommage! •
Théodule seul n'était plu* le même. Son extérieur

calme et doux , qui recelait toutes le* ardeurs de

l'affection , s'était sensib'emeul modifié : un peu de

di-traction , un reu d'abattement >'y faisaient sentir

par instants, comme si de secrète* et fatales influen-

ce* s'eierçab ut *ur un cœur.
Il reut> a un soir d'un air «bsorbé ; Suzanne en fil

la remarque.
— Mii* qu'avez-vous donc. Théodule? lui deman-

da teile avec sol icilude lime -emhle que d< puis

quelques jours vous avez un chagrin secret Ne

voulez-vous pas que je vous contole, cousin ?

A cet accent p'eili d'une touchante nélod e. Theo-

(liih- «nuit sou cuî'.r M foudie ; il aval envie de

pleurer.

— Kh hien! parlez, dit-elle.

Il la cou-idera avec rtunleurj

— .!• n'ai rien, repomlit-il en ho hint la téte.

— Ali! neniei pis! reprit Suzai De av.c «ivâVité.

Je «oi« bleu que vo * souffrez, moi ! et vous allez me

•lire tout de suite ce «| *. vous tourmente... Je le

veux !... Je vous en supplie !...

Kll* prononça ce d« mi«*r mot avec une tendresse

in< xprimab'c, en joignant les inai'is.

— l'u rê.e , un enfantillage, répondit Théodule

avec eu barras. M u.e semble qu'un malheur tu*? me-

nace ; j 'ai de va^ue* pressentiment*, et , comme tou-

tes mes pensées se rapportent à vous , Suzanne, aiuM

qu'à voire H èie, y me di* que je serai* bieu à plain-

dre si je* ou* (»• niai* ja nais Voila tout.

— Que. le idée! dit Suzanne avec surpri-e. Mais

rien ne peut tare redouter un tel événement ; ma

mère va de mieux en mieux , et moi , je me | or te a

mer«éi le.

— Vou* voyez donc hien que ce n'e*l qu'en réve,

un enfantillage, dont je n'aurai* p« dû vous parler ,

et qui se dissipera bientôt, je l'espère.

Suzanne ne fui pas complètement satisfaite , mai*

elle n'osa pa- en demander davantage.

Sur le point de se retirer dan* sa chambre , Théo-

dule embrassa «a tante à plu-icur* r- prises ; puis

il *e retourna vers ta cou-ine el la regarda d'uu air

singuli- r.

Il lui tendit la main j mais presque aussitôt se ra-

vi «ml :
— Kl vou«, Suzanne, dit-il avec mélancolie,

ne me permettez vous pa* de vous embrasser aiwi ?

— Non , cou-iu , non , bu-ii'Oi ; quand uoUJ se*

rons Quartés , repondil-ellc avec une mutine co-

qiletO lie.
Théodule pâlit , et sembla -i alfecté que la bonne

Suzanne , lui présentant sa joue rose et satinée ,

reput :

— lî.ih ! cousin , prenez toujours en attendant.

Théodule iVffleura de ses lèvres ; il tremblait.

— Kl celle-ci! fit Suzanne eu lui offrant son

autre joue. Il ne faut pas la rendre jalouse,

cousin.

Tucodole y po*a un hai-cr ci une larme.

Suzanne , malgré le petit air délibère qu'elle avait

voulu prendre, elail devenue rouge comme les ça*

pucines qui fleurissaient sur ses croisée*

H entériné dans sa chambre , Théodule écrivit

deux lettres, aptes quoi il se jeta tout habillé »ur son

lit.

Lorsque l'aube parut , il n'avait pas encore fermé

les yeux , mai* il paraissait avoir beaucoup souffert ,

beaucoup- pleuré.

Il se leva -au* bruit, promena un regard désolé sur

sa chambrette aimée, qui avait abrité jusque-là ses
pensée- d'amour et ses ré»es de bonheur , puis il

sort i doucemeut , traversa la salie à manger, et

s'arréia à la porte de !a chambre à coucher de n tinte.

Cette porte était entrebâillée 11 aperçut vaguement,

se dé'a< haut sou* un pâle rayon du matin , la figure
ma'adive de madame Delvecourt et le visage M fiais

et si délicat de Suzanne.

Il porta la mou à son cœur, qui battait a briser sa

poitrine, et tomba à genoux :

— Ah ! Suzanne ! Suzanne I murmura-t il en

joignant les mains avec passion. Comme je t'aime,

Suzanne!

Il demeura un moment ainsi, l'c-prit abattu , le
cœur déchire . saignant : puis se relevant d'uu air

résolu :

— Adieu ! adieu ! dit -il avec des sanglots étouffés.

Kl il sortit précipitamment.



sera-t il pas aussi pour les hommes ai niés.

Un assure . (l'un autre rôle . qu'il esl faux

qtm la dépêche auli icliienne réclaine auprès du

czar en faveur des onze mille calholiqm s con-

vertis malgré eux au culie grec, (l'es! dans une

d 'pèi lie spéciale que le cal inel de Vienne au-

rail abordé ce sujel assez délb af.

Les dépeVUe des trois rabinels constituent .

à ce <|n" 11 p.uail. un rrenreudi» fort significatif :

l'A u Iriche ne développant que des considéra-

lions généi aies en faveur de la liai ion polonaise;

l'Angleterre se basant sur les traités de 1X15

pour demander une représentation nationale

et admilib.lralive; la France enfin, prenant
pour point de départ le droit incontestable de la

nationalité pidonaise . pour appuyer les de-

mandes d'administration nationale et d'iusti*

tuliuns constitutionnelles.

Une dépèclïe de Hambourg annonce que la

Suède, eu sa qualité de puissance signataire

des traités de 1815. a envoyé une note à la

cour de Saint Pélersbnurg demandant des amé-

liorations au sort de la Pologne. Kn l'étal des

relations entré la Suède et la Russie, ce fait ne

manque pas de gravité. (La France.)

Le Courrier du Dimanche nous apprend le

résultat d 'une démarche tentée auprès du ca-

binet de Saint Péleisbomg par le gouverne-

ment espagnol.
« AL le marquis deAliraflorès, dit ce journal,

a adressé, en mars dernier, à AL Diaz . chargé

d 'aiï.iires d'Espagne à Saint-Pélersbourg. en

l'absence- de M. le duc d 'Ossuna . une dépêche

entièrement relative aux alïaircs de Pologne.

Le minisliv des affaires • Iran gères de S. M.

catholique se plaçai! , dans colle dépêVhe, au

point de vue des inléiêts de l'humanité , et se

juge ..it d'aillant plus fondé à faire un appel

amie là la clémence de l'empereur Alexandre,

que ses sentiments inspiraient toute confiance

au gouvernement de la reine et que l'Europe,

avait elle -même l'expérience des révolutions.
» Voici . d 'après notre correspondant . qui

nous m garantit t'exai titude . l'analyse déve-

loppée de la réponse du prince (îorlschakolf :
/

LE PRINCE COUTSCIIAKOFF , MINISTRE DES AFFAI-

RKS ETRANGLRKS , Al) PRINCE WoLKU.NSKI ,

AMBASSADEUR DE RUSSIE A MADRID.

(Analyse.)

• Saint Pétersbourg . 21 mars /2 avril.

» Le ministre des affaires élrangères trans-

met au prince Wolkocski copie de la de pèche
du marquis de Alirafhuès. L'ambassadeur de

Russie y verra la preuve de la couliauc.e que

la reine Isabelle place dans les sentiments de
l'empereur Ale\a:i(lre. .Néanmoins, et bien que

celle coiiliance eut pu sulliiv pour donner au

cabinet espagnol la ceriilnde (pie Sa Alajesié

Impériale ne renoncerait pas à .«es intentions

conciliatrices . la cour de Ahnlrid a fait parte*

n.r ses vieux à Saint Péleislnung.

» Une démarche aussi amicale que celle du
gouvernement de la reine ne saurait èlro ac-

cueillie qu'avec la hienve. Maure qui l'a di« lée.
// aura sans doute puise dans sa propre r.rpé-

rit née la conviction que le premier deroir d'un

souverain est de rétablir le respect de l'autorité

i l la si curilé des cilo:jen.s inilfteiis'rfs.

Le gomcrnciU'iil de l'empereur se félicite

d'ailleurs que celui de la ri'ine eùl rendu justice

a ses sentiments , en ne d< ulani pas de la sa-

:isl.u lion avec laquelle Sa Majesté Impériale

exercera le plus précieux allribul du pouvoir
sou\( rain des qu'elle le (uge: a compaliblc avec

les nécessités du imuiruil et avec la siliialioii

delà Pologne, irai Me saurait être rendue res-

ponsable de» derHh*rS événements.

» Le prince Wolkouski esl autorisé à donner

leçjure de «elle dépêche au marquis de Mira-

florès , et à lui en laisser copie.

» Signé IIORTSCUAKOFF. »

Nous nous bornerons à faire remarquer la

phrase soulignée , qui semble èlre un symptô-

me éviib nl des idées qui dominent à Saint-

l'élersbourg.

Les nouvelles de Pologne ne nous annoncent

aucune modification au déplorable étal de

choses actuel. Aihsi qu'on l'a lait remarquer

tout d'abord , l'amnistie n'a calmé en aucune

façon l'irritation des combattants . et l'enthou-

siasme de la population semble croître avec le

danger.

Conformément à la lactique indiquée par le

comité crnlhal 'de Vartn>vfe, des engagements
partiels ont lieu sur une multitude de points

et exigcnl la présence d'une grande parlie <h s

forces de la Russie. A R.ibice. des hussards de

la garde ont éprouvé un échec . et d j'i des es-

carmouches ont lieu dans un ravon assez rap-

proché de Varsovie. (La France).

Nous empruntons les lignes suivantes à une

correspondance en date du IU avril, adressée

de Paris à VFurope, de Francfort :

« Pas plus en Angleterre qu'en France ,

l'amnistie russe n'est considérée comme une

solution de la question polonaise; 'es princi-

paux organes de la presse des deux pays se

mollirent . eu cela , unanimes polir' déclarer
que celle mesure ne résout rien , qu'elle ne re-

tirera pas un fusil . pas une faux des malus de

l'insurrection.

» L'opinion publique, à Paris, considère le

décret Hissé comme un palliatif sans portée et

sans efficacité ; elle va même plus loin :

n'ayant pas oublié la duplicité du gouverne-

mrnt russe . elle y voit un piège (éndu à la

ho. me foi . non •seulement des Polonais . mais

éiicoré dé l'Europe. Il y a. rft effet , lies gou-

vernemenls connue des personnes , «pi ont

besoin, pour èlie e;us . de donner le double cl

le triple des garanties qu'on demande d'uidi-

naire.

» C'est ainsi ipie les Noies envoyées parla

France. l'Autriche et l'Angleterre à la Russie,

paraissent devoir suivre leur cours . ce qui in-
dique que le décret d'amnistie d'Alexandre II

ne change rien a lu question , qui se débat si-

multanément dans l'œuvre diplomatique et

dans le Kiug polonais. »

On a reçu de Varsovie le texte de la procla-

mation publiée le 15 dans la capitale, au sujel

de l'amnistie oc'.my'e par le gouverni-mcnl

lusse. Elle est conçue dans ces termes :

PROCLAMATION.
Aux armes ! Polonais , aux armes !

Que l'amnistie . ce dernier outrage dont on

voulait alweiiver notre sainte cause , soulève

tous les ( (cui s , arme huis les bras . et mois

Iront*; tous ralliés sous la même bannière :

Pologne une cl libre.

Qu'on sache enfui , et qu'on ne l'oublie ja-
mais, que nous préférons cent fois, mille

fois, la Sibérie . le gibet , la sublime folie de

la croix . à l'ignominieuse insuite d'une am-

ni.- lie.
Dérision des dérisions, renversement de

tous les principes, raflineiuenl de lâcheté et

de barbarie; le crime amnistiant la vertu , le

bourreau pardonnant à la victime.

Ce n'est pas aux gouvernements chrétiens

à offrir à la Pologne cru ciliée le dernier calice

d'amertume. Qu'ils nous abandonnent repliés

dans leur pitié slérile. mais qu'ils nous lais-

sent au moins noire propre estime, notre hon-

neur, notre foi , notre espérance!
Que voudraient ils , 1rs infâmes détracteurs

de notre cause ? C'est facile à comprendre. Ils

voudraient pouvoir crier à l'univers entier .

Regardez ces esclaves avilis, martyrs hier .
empressés aujourd'hui de baiser la m.iiu trem-

pée dans le sang de leurs pères , de leurs mè-

res, île leurs épouses, de leurs hères et sœurs,

de leurs propres enlanls! Sont ils dignes de

votre estime, de vos sympathies , de votre

commisération,
Frères aimés . fils chéris de la Pologne mille

fois martyre , vous repousserez celte infamie ,

vous la retournerez contre ceux qui l'implo-

rent pour vous.
Q i ils s'abreuvent eux mômes dans la fange

de leur inorale abjecte , qui consiste à divini-

ser les bourreaux puissants dont la force bru-

tale assure leurs jouissances , et à maudire les

faibles victimes (pu viennent les troubler par

leurs cris de douleur.
Laissez . laissez-les satisfaits de l'intérieur

et de l'extérieur pousser leur cil d'amnistie II

l.i leur fuit pour vivre Iran pillern ml dans

leur énervante mollesse, dans leur impré-

voyant égoïsme
Restez sourds à leurs voix pusillanimes! re-

doublez de courage, de dévouement, d'éner-

gie ! pas de trêve dans voire bille héroïque!

Au ronlraîiC , que" l'insulte qu'on a osé vous

jeter pour la ceiil'ème lois à la face excité en-

core plus eu vous l'amour de la pairie et

l'horreur du despotisme! que cette insulte

vous irouve indignés , résolus, inébranlables !

qu'elle ouvre enfin les yeux aux retardataire*,

et qu'elle apprenne aux moins clairvoyants ce

(pie la Pologne peut attendre de ces conserva-

ient s de toutes les iniquités.

Que désormais pas un cœur , pas une âme

ne restent insensibles au sort de la Pologne'

Que tons les bras s'arment ! que la bille nous

trouve tous prêts, tous debout. A cet outrage

que la diplomatie vomirait mois imposer, ré-

pondons par le sacrifice de toutes nos vies , et

la victoire sera à nous. Aux aimes ! frères, aux
armes! la pairie nous bénira. Les peuples

nous comprendront enfin. Vive la Pologne!

vivent les peuples dignes d'être libres !

Le roi de Danemark ne veut p is donner son

consentement à l'acceptation , par le prince

Guillaume, de la couronne de Grèce, avanl

que le Rigsraad se soit prononcé sur une aussi

grave question. Celte assemblée se réunira pro-

( hainement.

Un membre de la majorité doit interpeller à

cet égard le cabinet et faire la proposition sui-

vante :

« L'Assemblée, considérant que l'ordre de
succession au trône de Danemark repose snt

les Irois fit* issus du mariage du prim e Chris-

lian avec la princesse Louise et sur leur des-

cendance mâle; que l'ainé de ces fils, le prince
Frédéric Chiï.-lian . né le 5 juin 1845 . aujour-

d'hui capilaine dans l'armée danoise . u'esl pas

marié ; que le second . le prince Frédéiic

Cuillaume. né le 25 décembre 1845. s'il arri-

vait au Irône hellénique, devrai! faire élever

sespiopres enfants dans la religion grecque,

ce qui les priverait du droit de léguer en Dane-

mark ; que le troisième . le prim e Waldeniar ,

né le*_>7 octobre 1858 . n'a pas encore cinq uns;

d'oïl il suit que l'avenir de la succession re-

pose sur une seule tète . esl d'avis que l'ncrep-

talion de la couronne de Cièce esl contraire

aux intérêts du Danemark. »

On |iense que , si celle proposition esl volée

par l'Assemblée , la famille de Danemark refu-

sera. (La France.)

AMERIQUE.

On lit dans la F rince :

Nous avons publié des dépêches importantes
des Klats-t'nis d'Améiique. On bornera ci-

apiès de nouveaux renseignements sur les
graves questions qui s'agitent en , e moment

entre
1
 les Liais du N'ordel l'Angleterre. Au sujet

de la saisie du steamer le Lubuan , une corres-

pondance s'est engagée entre M. A lams pj le

comte Russell. Nous eu reproduisons le résumé

télégraphique , et l'aigreur de ci Ile correspon-

dance indique à que! poinl les rapports entre
l'Angleterre cl les Etals du Nord sont tendus.

Lu elfel. une dépêche p irliealièiv de Lon-

dres nous assure que AI. Adams. ministre des

Quelque* heure* aprè* . Varnier arriva. Su-

zanne fai-ail ie ménagé* , comme il convient i la lée

du lo.i-.
— Q..i vous amène de si bonne heure? demandâ-

t-elle.
— Il faut que p' parle à Théodule. J'ai une pince

liiprrbe a lui p»0| o-cr.
— Le pare-senx esl encore san« doute au lit , dil-

e!le, élevai. I mdi len-eu-cni la voix pour que (OU

coiuiu iVn'cn W Allez le gronder , mon i h r mon-

sieur, rl lui du equ'd e>l pré- de hall heures.
V.imhr enira dàti* la iliaibrede Théodule , et

en (V*ôrtil tout éinù; tenant deux l- ttre<- à la main ,

l'une à -ou adresse éi l'autre pour Suz uiiie.
Suzanne, treii.blante, oppressée, ouvrit la -ienne

et lut ce qui «uit :
« Cou-iue ,

» Aimer , selon mon cœur , c'est é»re prêt a bien

» desdeuiuciiKuts .il ne faut pa- a'un-r pour -oi-

> même ei en vue de «ou pro,'re honle ur, mais dans

> Puiterél d i bonheur de la per-oiiue qui no»se-t

a chère. Oui , voila vraiment comme ou aime ! Aimer

a autrement. <*VHt avoir I àme etroiie , egoi-le , c\-l

» ne pas éprouver le véi Haute amour !
— Je me ferais en-eveli sou» l'heibe de la Marue

a plutôt que de renoncera *ou« ranieurr a la iive.
» JVurai au--i le courage de lu r lu u de v< us plutôt

« q >e de vous éùipévher de profiter de la f >riuue

» rji 'i voog jifMirîl d vous t • IMI bs lira*. La fortune,

a dil-oti , «e pre-ente loujotir* une Ucsduis le cour*

a de la vie; ou doit Savoir la sai»ir. Je vouscoiiiiais,

» chère Suzanne , cl je sai« qu'a cause de mo' vous

a réinsériez la plus brillante opulence. .Mais moi

a dois- je accepter ce sacrifice? Non, car je veux

a me montrer dune de vous.1

» S 1 je u'eu—e pu apprécier M. Vanner , j'aurai*

» -an» doute liéditê dans u a ré-ulution , car je ne

<> croi- |>as que la fortune conipeii-e jamais , pour
« celui qui lançiit, les tourments raUsés par le

• mauvais e-pnt de celui qui la donne. .M.u« M.

u Variée! e^t -i franc, si loyal querelle qui unira sa

u de-tiuéeà la sienne n'aura, j'en MiHtsûr , jauni* i

» soultiir dans >cs su-cept hihtes A ilans sa delu a-

» le-se. C'est ce qui me décidé et nie console un

» peu.
a Bl pies , vous êtes si IVèle et si mignonne, ma

» cousine chérie , que le travail constant auquel
• vous vous livrez un nace d altérer voir!" sanlé. Il

» vous Lut à vous une exi-ieiice toute faite , .-an*
a soucis et san» illorts , l'exisicnce des fleurs , qu'on

a ci .hive et qu'on expo-e au -ol il et qu'on abrle des

a hims M iaui au-i & votre pauvre u ère sùuttiauie

» l'ai-aie e rhârdia.ité qu'elle a p.i*-élee en partie

a autri -foi*. Celle douce influence lui rendrait sut-

a aucun doute h pleli unie de ses huce*, c unuie

» les liédrs chaleurs ravi vélit une plante q i lau-

» guit.
» Acecpiez donc mon sacr" fice co nme je l'acco i.-

« plis avec • ouiaje. N'eu soyez pa* aflli-ée et ne nie

a plaignez \>& troji Je me résigne en' me (liant:

a Un |our. Suzanne et sa mère me behirout, car jau>

« rai fait des lu ureux.

a En lu-as -ez rjhelqùeïois ma lante pour moi ,

« et il< nnez-moi une petite | Lee an fond de votre

» cœur.

» Adieu !
«THÉODILB. a

Là lettre adressée à Varnier ne contenait que quel-

que* nvais.
Théodule lui recommandait de f.ùre tous ses effort*

pour décider Suzanne à l'épouser , et le suppliait

(Tétrè loojour? iiialtcrahlemeni bon pour die et pour

sa inéie.
Il y avait dan« ces deux lettres nu calme d'expre--

sion. une reserve de seutimeuts a ti avers le-quela , )

loiitef.H*, ou seutail transpirer le plus pot^naut
rliacrin.

Theudula N'était efTorcé de le contenir pour ne

pnim communiquer un alteudr ssement trop dou-

loureux.

I e pauv re jeune homme avait tout l'héroïsme de

Tobué-'aiion.

Suzanne pleurait; sa mère p'eurail aussi ; Varnier,

dont la fihre lacrymale n'était pas ire-sen-ihle , de-

voiail une grosse larme avec. ifF-Ut,

— Le fou!... s'écriait d. . Le cher enf-uu ! Mais

r*e-t pitoyable ce q-i'il a f.ii la ! .. c'e-t sublime de

de oueiiienl ! Cet a-dire, non , çi n'a pa* l'o.uhre

du .-en- caiumun ! Corbleu ! -i je le rattr^iM» , je lui

donne la moitié de ma foi lune pour épouser ma

bonne Suzanne, aus-i vrai que je m'appelle Var-

liier!... Je cours m'iuformer partout , et je vous le
ramène !... Oui, je vous le ramène, ou je ne me pré-

sente plu- devant vous, fui d'homme !

II -ortit à ces mots , Ld-aui elourdiment madame

Delvecoiiit et «a fille profondément affligée* , mai*
en Ire voyant déjà mie lueur d'eeperanee.

Ce que Vanner fit d'elfort- pour se mettre sur la

pi-te du fugitif fut vraiment inouï.

Après un mo>s de vaiues recherches dirigées eu



,Jvt*ltv444tis-eif-A*^lermv , a u ta il comnmtriqité

an chef «lu Foreign -Offiffe, une dépêche do

son gouvii.MmiL»nl qui réclamerait nue série de

mesures destinées à empêcher les expéditions

d'armes cl ùv matériel de guerre qui , selon

lui , se fnnl des ports de la Grande-Urelagne

pour les Etals confédérés du Sud.

M. Allants doil , dil-on . s'il n'oldienl pas

salisfaeiion , interrompre w*S relations avec

l'Angleterre. La mie suivante que nous trou-

vons dans une correspondance publiée par le

journal officiel, vient à l'appui de celle dépê-

che.

On lit dans le Moniteur universel :

« L'altitude de plus en plus hostile des Etals-

Unis envers l'Angleterre cause des inquiétudes

sérieuses a Londres. Les dernières dépèches

pur ton I un caractère d'irritation croissante. »

On mande de Londres, le 1G avril , à VA'

gence llavas :

Les journaux publient la correspondance di-

plomatique échangée cuire lord Itus-ell et M.

Allants , ministre des Etals-Unis à Londres.

Lord RussiH démontre que le gouvernement

britannique ne peut pas empêcher le commerce
anglais de risquer l'envoi de l-aliments chargés

de munitions dans les ports du Sud. Si ces na-

vires sont capturés par les fédéraux , tant pis

pour eux. La demande adressée au gouverne-

ment anglais pour qu'il inlei vienne contre les

armateurs ne pourrait être basée que sur une

seule raison . celle que le blocus n'est pas ef-

fectif; mais c'est un argument que l'Amérique

ne voudra pas faire valoir.

M. Adams répond à lord Hussel que l'Amé-

rique veut faire valoir ut e autre raison, c'est

que l'Angleterre est en rapport d'amitié avec

les Etats-Unis , et que ce liYst pas faire acte

d'amilié que de tolérer une pareille conduite

des sujets anglais.
Lorilllussell réplique à M. Adams qu'en agis-

sant comme l'Amérique le demande, l'Angle-

terre violerait la neutralité qu'elle s'est im-

posée.

Nos correspondances particulières de Lon-

dres nous apportent un fait qui. s'il se

confirmait . aurait une gravité incontestable,

Il résulterai! en eflet d'une lettre adressée par

M. Adams, ministre des Eials-Luis en An-

gleterre, à l'amiral américain Dupont . com-

mandant la division navale du golfe du Mexi-

que, que des expéditions parlent des ports

britanniques pour approvisionner les Mexicains

en munitions de guerre et en céréales. Cette

lettre . qui aurait été interceptée , se rapporte-

lailà un navire à destination de Matamores,

dont les propriétaires serai» ni connus et dé-

signés, et auraient demandé un certificat h la

légation des Etats-Unis; afin de pouvoir libre*

ment circuler; ce certificat !eurauraité!éai cordé

avec nu empressement significatif . l'intention

du gouveiiu menl des Elats-Unis n'élanl pas,

tous «i ns il retourna dans h cité Riveiin.
— ',l'<nfrf •u<4 in i prnine-*e , dit-il »»e« une peine

s ncere : je revins -an- Tlicod île J 'ai cru plu-i<'urs

fti- le joiodie, »« it à .Mar«. il'e , soit à Bre-t, -o t a

Londres ; mais je «u'ap< ice»a s tu» Mot «pie c» lui que

je poiir-uiiri», -ur la loi de <pe L|U-- reo-eii-necunt-

plan ilile- , n'était pa- Théodule. Je connu, nce à de-

spsperer.
Il fn toutefois qne'qocs recherche* encore, mais

ces nouvelles r -cherches n'eiuent pas plus de. succès

qU'1 le* première-.
Alors nei leu eut il voulut tenter ce que lui recom-

mandait Théodule, dans sa lettre d'adieu. Ce n'eiai'

pas cho-e facile.
Suzanne et -a mère étaient inconsolables. Mais il

se montra si persévérant , et si noh'e et M bon . q- e

madame pelveconrt »t Suzanne consentirent enfin i

ce que le dévouement du pauvre Théodule ne re-lit

pas inutile !
Environ six mois après , Suzanne épousait Var-

nier.
Mus d'une foi*, ce Jour là, on r<-marqua que se*

yci.x se tnoui laienl induré elle pendant qu'elle

cherchait i sourire aux convies.
'La fin au prochain numéro.)

y seraii-il dit , d'empftcher le commerce hono-

rable des neutres.

Nous espérons qhe ers houvelles . qui cons-

titueraient de lapait des armateurs anglais un

acte hostile à la France et, de la pari des

agents américains, une sorte de complicité,

sont exagérées el , malgré les affirmations de
notre correspondant , notls hésitons à y ajou-

ter foi. (La France.)

L'Agence Havas a reçu la dépêche télégra-

phique suivante :
Lnmlrrs, 17 avril. - Le Times annonce

qu'une depulalion de marchands et d'aimn-

leurs intéressés dans le commerce avec, le

Mexique a été piésenléeà lord Russell par M.

Crawfbrl . membre du Parlement.

Celle 'dépiltalioil se plaint que, tandis que

les Etals Unis capturent les bâtiments anglais

eu des! mal ion de .Malamoros qui n'ont à bord

aucune contrebande de guerre, le minislie

d'Amérique à Londres donne des permissions

spéciales à certains bàlimenls qui se rendent

d'Angleterre à Malamoros avec des armes et
des munitions destinées aux Mexicains en

guerre contre la France.
La dépulalion a constaté aussi que les Amé-

ricains en empêchant le commerce anglais avec

Malamoros , s'emparent entièrement du com-

merce mexicain.

On lit dans la Nation :

Une correspondance particulière de New-

Ymk annonce que la plus grande effervescence

lègue dans toute l'Amérique, au uoid comme

au sud, contre l'Angleterre. On croit qu'en

présence de l'indignation publique, le prési-

dent Lincoln sera forcé tle remettre ses

passe ports à M. Lyons , l'ambassadeur an-

glais.
Quant à la guerre avec le Sud , on ne s'en

occupe, pour ainsi dire, presque plus. Aussi-

tôt que la guerre sera déclarée à l'Angle-

terre , le président délivrera des lettres mar-

que. On espère fernuntenl que les prises

qu'on fera aux Anglais suffiront et au-delà pour

payer les frais de la guerre. Quant au Canada,

on le considère déjà maiiilenu.it comme in-

corporé.
Nous croyons qu'il y a beaucoup d'exagéra -

lion 'Luis celte manière de voir du correspon.

d.int new yorkais Pourtant on ne saurait se

dissimuler qu'un conllil entre l'Amérique du

Nord et l'Angleterre esl dans les appréhensions

de beaucoup de monde des deux côtée de l'A-

tlanliqtie.
 i  iJrHMÉrgirrt''' ** —** «VMIW .mi

Nouvelles Diverses.

On lit d m* l'Echo des Tribunaux :

Ou non- raconte I anecdote -O'vânte :

« Dm» une reon ou de -p.riles se trouvait «lertiiè-

reih. ni une pamre feinin.- for! «h pOfffl à cr rjrC aux

revt Irtiion- de- esprit*. Llle pria un med um de de-

lintnltr à l'esprit qu'il ewiquait ce qu'iMa t devenu -

l'a. ne de son mari, mort depuis Unix ans. Le mé

dioin fu l'evoeaiioii ej lui rèp-uidll que « làin- de

son in ni elail pa-ee dan- le c >rp- d'.ui Auto. »

» Fort «mue de c lie ie*claii<<u , la pauvre femme

quilia l i l' Union et parut pour son duui.cde , situe

dm- le quartier IVrr die

» Dan- la me Saiiile-hV>nc, elle rencontre un âtu»

attelé à une petite voiture ; . De s'arrête et cou tem-

ple avec eurati'iu n aître A itfoiruti : « Si c'était mon

mari! -e d t-elle. » Au mô ne instant , l'âne fut un

léger iiioiivenviit de »êt«-. < Il me rçroonail ! s'errîe-

t-e||e. C'est lu ! c!art mon p-mre hoinin- ! • Elfe

s'approche et l'àn»* fait entriilhe un joyeux hr-Ullieilt.

» Tous les doutes di-parai-sent a ce liraunent , au-

quel la p,<mre femin» trouve un son harmonieux et

dans b-quel elle croit reconnaître le timbre de la

voix de son maii : alors elle se précipite, saisit la

lête de l à ie et la couvre ur bus.r-.

» La foule, proinptemeol réunie par cette hruy-

a.Ue r. connai*-ance , applaudis-au des deux mains ,

lor»qu 'intervint le propriétaire de l'ainind. Alors |.-s

quiproquos s' succèdent. Le pioprieinire parle de

sou àne et la feu.n.e de son man, le piemi- r pat vient

cependant à t-auir la vérité au milieu de ces exilauid-

tious diver.es.

» Cou hien , demande- t-il , y a-t-il de temps que

vou« avez perdu votre mari? — peux au-, répond

la veuve. — Alors , mon âne n'est pas votre maii ; il

y a cinq ans «ju- je l'ai acheté a Chirabara. Cherchez

aillenr* , ma pauvre feii'iin*». » El al ouvrant un coup

de fouet a n aître Alilmron , il disparaît et met fin a

la -cène qui, pour les spect a t i-ur* , valait un de*

meilleurs vaudeville- «lu l'alai -- ttoyat .

- L'ane. dote est-elle aiiih» nlique ? l a pauvre

femme qui en a été l'héroïne a-t «Ile été victime

d'un facétieux mediun ? car ou peut être médium et

auner à rire. Nous ne pouvons rien affirmer, mais se

non è veto , è brne ti ovuto. »

Chronique Locale.

Dimanche dernier, un convoi nombreux ou

p'.uiôi la ville presque entière, accompagnait

à sa dernière demeure un honorable citoyen

que la l'iiorl a enlevé irep tôt à sa famille, à

ses nombreux amis. M. Ouvrait! .entrepreneur

di's travaux du génie militaire de la place de

Saumnr , 1" lieutenant «le la compagnie de

sapeurs-pompiers, emporté samedi, par une

affeciion qui dès le principe axait fait perdre

tout espoir.
Un détachement en armes . commandé

par un officier, rendait au défunt les hon-
neurs dus à son gr;:de. Le reste de la com-

pagnie tout entière marchant sur deux (lies en-

cadrait le nnmhteux cortège dans lequel

l'École impériale de cavalerie était représentée

pur un oflicicr du même gratle et l'adjudanl

chef du service des pompes à incendie de l'E-

cole. M. le capitaine chef du génie . tout le

personne! de son administration, gardes et

employés , à la tête du deuil et conduisant les

enfants du défunt , avaient voulu témoigner

par leur présence de l'estime qu'ils lui por-

taient. D'honorables entrepreneurs et Ihefs

ouvriers, ses camarades, l'adjudant Barbier,

et un oflicicr de sapeurs pompiers tenaient les

cordons du poêle.
Le capitaine de la compagnie , M. Joly-

Lelerme s'est avancée! a prononcé sur la tombe

le discours suivant :

• Au moment de voir se fermer celle tombe
où repose déjà celui que nous regrettons tous,

perniellez que je lui dise en votre nom et au

mien un dernier adieu.
» Dévoué de cœur , brave avec sang-froid .

simplement et sans ostentation . toujours de

bon conseil . Ouvrard avait pris dans les com-

pagnies précédentes, ou ses honorables chefs

avaient su l'apprécier, tousses grades inférieurs

l'un après l'autre.
» A la formation de la nôtre, ses antécé-

dents , la valeur personnelle que vous lui

aviez reconnue, lui avaient conquis ces honora

bh s suffrages qu'à l'unanimité vous lui avez

décernés.
» En un mot , il avait gagné son grade et par

l'ancienneté du service et par le choix de votre

intelligente appréciai ioa.
» Si nous nous retournons vers le père de

famille . vers l'ouvrier capable, laborieux , in-

telligent et par-dessus tout honnête ; vers le

chef, l'entrepreneur de travaux importants,

difficiles, souvent périlleux, quelle carrière

plus honorable fut jamais fournie ! Qui n'en-

vierait son respect filial , sou amour paternel ,

cette vie intérieure, modeste et douce, occupée

avec luit d'ardeur pourtant «Ida soin de ses

travaux et du bonheur des siens; non poinl

exclusivement et sans sortir par égoïsme,

comme il arrive trop fréquemment, des limites

absolues de son intérieur , mais donnant une

large part à celle autre grande famille d'em-

ployés, d'ouvriers, de camarades de labeur

dont il cherchait toujours par iinebienveillancc

soutenue à a: surer le bicn-èttv.

» Adieu . Ouvrard, nous regrettons et pleu-

rons votre mort prématurée, mais nous devons

envier et huiler voire honorable et trop courte

vie. Adieu ! «

Apiès celle, allocution prononcée d'une voie

émue au milieu du recueillement le plus absolu,

la foule s'est retirée silencieuse, rendait! hom-

mage aux qualités de celui qui reposait dans

la tombe. Puissent ces honneurs et ce concours

d'amis et de concitoyens apporter quelques

consolations au chagrin de la famille du dé-

runl.

M. Vidal, de Saint-Florent i près Saumnr,
vient d'obtenir un brevet pour un appareil à

injecter les bois. Nous sommes hetiieiix de

voir s'établir dans notre arrondissement une
industrie qui rend de si grands services et dont

l'importance s'accroît de jour en jour par la

rareté des bois.

Les propriétaires qui font conslrnirc trouve-

ront un immense avantage à faire usage de bois

préparés. Les fiais d'injection, en effet, son! peu

considérables , tandis que les bois acquièrent

une durée au mois triple. L'injection offre en-

core un avantage en ce qu'elle dispense d'en-

duire de peinture opération fort dispendieuse)

les objets tels que portes, fenêtres, etc. , qui

doivent relier exposés à l'humidité; relie cause

de désorganisation n'a plus, eu effet . d'action
sur les bois préparés. Il résulte de cela que,

sans élever au prix du chêne le prix des bois

blancs, l'injection donne à ces derniers une

durée au moins égale à celle du premier.

Pour chronique locale et nouvelles diverses: H GOPET.

Dernières Nouvelles.

L'Invalide Dusse publie la dépêche suivante
en dale de Vilna , 19 avril. Le détachement du

colonel Bogerianoff, envoyé à la poursuite

d'une bande de rebelles . l'a atteinte entre Ro-

siauy et Szawle , près du bourg CylsvViany.

Les rebelles ont eu 40 morts, parmi lesquels

le chef de la bande, nommé Cylowicz. Cinq

hommes ont été faits prisonniers ; ou a pris

aux rebelles 50 fusils el une grande quantité de

sabres, faulx , etc. De notre côté, il y a eu

quatre soldais blessés
Le même numéro du journal officiel russe

donne des détails circonstanciés Sur les opéra-

lions du colonel Delir.ghausen et du lieutenant-
colonel Pouchkine, contre les insurgés de Sa*

mogilie. commandés par Bialozoz et Mackie-

wiez. Plusieurs rencontres ont eu lieu ,

notamment à Kiejdany. Lengi , Osztany , Po-

niewMezz. D'après ['Invalide, les troupes russes

auraient eu partout l'avantage. - Havas.

Avis aui Propriétaire* de Chevaux.
Plu* rte r»-u ! 40 ans do uurcèm t

Le Liniment-lioyer-Michel d'Aix (Provence)

remplace le leu sans traces de son emploi ,

sans interruption de travail et sans inconvé-

nient possible ; il guérit toujours et pr««fnple-

ment les boîteries récentes ou anciennes, en-

torses , foulures . écarts . molettes , faiblesses de

jambes , elc. (Se défier des imitations el con-

tre-façons.) Dépôt à Angers. Meuiere , ph. ; à

Clwlvl, Boraleus , pli. (17)

uarché de Naumur du 1H avril.

Froment (h. 77 k.)
2*qualité, de 74 k.

Seigle.

19 67 Huile de lin. . .
18 «0 Paille hors barrière
U — Foin. . . M. .

Orne 11 — Luzerne (les 750 k)
Avoine (entrée)
Ké\e$
Pois blancs . . . 16 80

— ronges . . . 12 80
Cire jaune (50 kit). 160 —
Huile «le noix ord. 70 —

— (Jeclienevis . 60 —

8 75 Graine de iréfl- .
12 50| — de luzerne.

«5 —
28 60
56 86
58 50
Si —
50 -

— de colia. .
— de I n . .

A maintes en coques
il'hivrotitrf ). .

—-tarife» tsok.) .

COURS DES VINS (1).
BLAXCS (2).

Coienox de Saumnr 1862. . . 1" qualité 120 à Uo
Or .iin., envir. de Saumur, 1862 1" id. 85 à »

Id. S* Id. 80 à 
Saint-Léger el environ? 1862, r* id. 80 a »

Id. ... %' id. 70 a m

LePuy-N. H. et environs 18C2. v id. 85 a •
Id «• id. 70 à •

60 à 65

R0LC.KS (3).
100 a m

Cbaoïpjxny, 1862 i" qualité 180 à >

Id r id. 120 k UO
Varrnins, 1862 . . . •JO à 120

i™ qualité 110 a 120
Id s* id. 100 à 105

id.
90 à 100

t™ 95 à »
r id. 80 à .

1) Tri* du commerce. — (2) 2 hect 30 Ut. - (S) 2 hect. 20 Bt.

P. (ÎODKT. propriélaire- gérant



a y > o > ( : i .s l i : g a l i :s.
La publication légale tSes actes d»;

snrii'iè est obligatoire |'our l'année
IX' .5. savoir :

pour i'an iMnlissemenl ileSaumt.r,
dans l'fc'dtw Saumurais ou le Courrier

de S tuiiiur.

Tribunal de Commerce de Sait mur.

FAILLITE BONJOUR.
Los créanciers di' la faillite du sieur

Sulpuv Roiipmr . chapelier . demeu-
rant «i lUnié la-l'i'Ulaiue . sont invi-
tés à sr présenter le vendredi . Vi

avril courant , à 0 heures du matin .
en la chambre du conseil du tribunal
de cnmmerce. à l'i'ltêl de délibérer
sur lu roinudiim d'un concordai.

Le ijrcljicr du Tribunal,

(239) Tu. RCSSON.

Etude de M* TOICIIALEAUME ,
" notaire a KauiliUf*.

.XL îsa-c.

A I.'AMIAIU.E ,
Trois hectares 27 ares de PRÉ .

dans la prairie de la Coipière, coin-
munc d'Albumes.

S'adresser pour traiter à M* Ton-
ciiALEAi'MF. . notaire. (22 -ii

MAISON A LOLi:U
Hue Uraurrpaire, A

T
° 17,

Comprenant neuf pièces, vastes
greni'-rs , écurie , remise el cour.

S'adresser au bureau du journal.

L!\i; CALIXIIH
A un cheval . très légère, pres-

que neuve ,

D'OCCASION.
S'adresser à M. LANCEMENT , car-

rossier. (233)

A LOUKH
En Inlalilè ou par parties ,

UNI: f. Il AN DE MAISON , rue
Sainl Nicolas . ir I.

S'adresser à M"" veuve RneRCEOis.

DKPOT M) SOIPIIH
Pour le soufrage des vignes.

Chez M. PERALO,

A 30 fr. les 100 kilogrammes.

Le public est prévenu que pour
toute la Saison du sdlrlragé. M. Péralo
a Centralisé t liez M. Cadéol . propi'é-
l.iire à Dampierre. son rfépcM de
soufre trituré et bluté, à raison de
30 fr. les 0/0 kit. au coniplanl. (144)

FARRIQUE

DE

Cornets a aspersion ,
Pour le soufrage de la vigne ,

Système C\DE0T.

Maison Chonanière , ferblantier,
rue Royale . 51. (i4l)

ON DEMANDE une DEMOISELLE
el une APi'RENTIE comme modis-
tes.

S'adresser au bureau du journal.

PRÉSENTEMENT ,
UNE MAISON, avec remise el écu-

lie , située rue Sainl -Nicolas , occu-
pée préi édemmeiil par le Comptoir
d'escompte.

A VFNOttE
UN RATEAU ET UNE CRÈCHE

en chêne, dans celle maison.
S'adresser à M. l'orr.uLn . proprié-

taire . rue de Rordeaux , 52. (057)

Pour la Si J' an prochaine ,

mmumi,
Sur terrasse el jardin , avec cour

écurie el remise.
Située près la rue du O-lb-ge.
S'adres>er à M, LATUAU jeune.

Prcscntemcul ,

Ou pour !a Saluî-Jcan prochaine,

I;nk maison
Rien distribuée, rue Royale, 31.

S'adresser au bureau du journal.

MAfSOiYS A LOI Kit
ftéstnl*tnn,t ou pour la Saint-Jean,

Avec PETITS JARRÎNS . rue SI
I.a'/aieet sur le Ciiamp-de Foire.

S'adresser à MM. Sergé el Saul-
nier. (52)

pour

LE SOl'FRAGE DE H VICXE ,
Système DE LA VERCNE.

COKNFTS A ASPERSION
ET LI NE I TES.

Chez M. GOUBY-BELATRE , ferblan-
tier tara piste, rue de la Mairie. 8,
à Saiiinur. (255)

"Saison a loii:k
PHKSENTEM ENT ,

Située au bas du Pelit-Puy . roule
de Hampierie . avec un joli jardin.

S'adresser à M. Javaud, libraire,
à Saumnr. (110)

Eli lù/uom

POUR LES VINS.

Cette eau a la propriété de rétablir
' les[ vitis (pii commencent à être piqués
; ou poussés . enlève. I( > rr « i I'I t de lïii el
| de moisi, dégraisse les vins blancs cl

1 les clarifie.
j Dépùl tliez COMMON . me Saint-
; Jean. (225)

ON DEMANDE pour une maison
de commerce UN DOMESTIQUE
pour entier de suite ou à la Saint-
Jean.

S'adresser au bureau du journal.

MOyiW INFAILLIBLE
porn COMIIATTRE

LA MALADIE DE LA VICSE.

SOUFRE SUBLIMÉ ET LAVÉ,
Chez M. A. PIE fils , droguiste.

L'ENCRE INOXYDANTE
DE PASQUIER,

Pharmacien à Saumnr. esl sans
contredit , la meilleure de toutes les
encres. — Prix, pour les bureaux.
1 Ir. 25 c. le litre. 440)

SOUSCRIPTION Al X OBLIGATIONS
DE LA* SOCIÉTÉ

DES TAPIS ET TISSUS MÉCANIQUES

DE MEAU\.

EMPRUNT DE 000,000 FRANCS
DIVISÉ EN 2,4 CO TITRES D'OBUS ATI OKS HYPOTHÉCAIRES DE 250 FRANCS,

nLMBOL'RSABI.CS EN 20 ANXÉhS A 300 FRANCS ,

Produisant an intérêt annuel de 15 francs, et donnant droit aux Primes indiquées
plus bas.

CET EMPRUNT EST GARANTI PAR :
1* Une hypothèque, conférant privilège «le vendeur, reposant à la fois sur

l'immeuble el sur le matériel immeuble par destina lion de la manufac-
ture de Meaux , terrains, constructions, métiers et outillages do toutes
sortes;

2° Les approvisionnements permanents en matières premières, en mar-
chand, ses manufacturées, ou eu marchandises eu couis de fabrication
et sur métiers

LVn-eihlile de diverses valeur* nuPédi Te* «Ceiètc- i 1 .400,000 frime*
et • «t a*«nre pour un clnlfre d'environ l,%00,000 par les Compagnie-- Le i'henix
et La Fru.»c».

LA SOCIÉTÉ FAIT AUX OBLIGATIONNAIRES LES AVANTAGES SUIVANTS :
I" Intérêt à d 0/0;
2° Prime de 5U fr. par obligation, payable nu remboursement, soit en

moyenne eu dix ans : c'ol-à dire environ 2 0/0 à ajouter à l'intéièl
de G 0/0 ;

3° Piiine eu lapis affectée à chaque tirage au sorl annuel , comme il suit :

LE PREMIER NUMÉRO SORTA T ATJRA EROIT :
A UN TAPIS, riche, haute laine, d'une dimension minimum de 4" 20 sur

5 ra 50, valant TROIS MILLE FRANCS i l).

LES 19 KUMÉROS SU.VAXTS RECEVRO T CHACUN:
UN TAPIS DE Pin nu TAPIS DE TABLE , riche , de 2 m sur l m 80 au moins, de

la valeur de lOO lianes.
De la soi le. il y aura chaque année *i© lois sur l'iO obligations

sortant'; soit une chaîn e par rfat] obligations,
i" Faculté pour le porteui'd'obligations sorties au tirage annuel d'en recevoir

le remboursement eu lapis de sou choix au prix de fabrique.
Eiiiiu . les porteurs de titres n'auront à supporter aucuns fi ais d'impôts ni

de droits de Imim es , la Société eiileudaiil les prendre tous à sa charge.

(I) Un spécimen de ce lapis sera déposé pendant loule la durée de l'emprunt au siège de
l'administration.

CONDITIONS D£ LA SOUSCRIPTION.

1" VERSEMENT de 100 fr. eii souscrivant.
2* — de IUII IV. le 15 juin 1803.
5' - de 50 fr. le 15 aoùl 1803.

î.e coupon de la prochain* échéance (31 mai IStî?») «en dcita. he d*a«an<kf, le sou«-
cripieor lecevra de .-uiie liiilciél de 6 o/o du p>uv de sou premier ver.«enn ui ju-qu'au
51 n.i.

I e- «ou-cri|.tenr» mii verseront de mille la (rltalité de leurs obligations recevront une
bnnficatioii df" 6 o/n .ur le« larmes non r>ohu*.

LA SOUSCRIPTION EST CUVERTE A PARTIR EU 15 AVRtt 1863 :

A PARIS : Au siège de l'administration , 10 . rue Lallille. (Ou peut r.nssi ver-
ser au cié.lil de la Société, chez MM LES FILS DE GUILIIOU
JEUNE. 50, rue de Provem-e )

A SAUMUR : Chez MM. LOUVLT, TROUiLLARD ET Cu , et les autres
banquiers.

L'époque de la clôture de la souscription sera fixée ultérieurement. Il n'y
aura réducliuu proportionnelle que HUr les demandes faites le dernier jour.

PRINTEMPS ET ÉTÉ 1863

CÉLÈBRES

JUPESCACaFS AUÉRICAIINES
THOM&ON

A DES PKIX A LA PORTÉE DF. TOUTES

ÙIS Bornsfs.

JLPKS-CAfiES
A ŒILLETS

ET

ZÉPIIIR

KtrOSITIOM l>K I.d.IDRKt

JlIPES-tAfifS

OIAlSt ^T

El

PARISIENNE

VENTE DANS TOUT&) UfiS UO.NMvS MU ONS DR JUPONS
Exigi-r le< estampillas TIIOMSON ET MILLIBT brevettes s. g. d. g.

a

BON RIARCHÉ. ASSORTIMENT IRIMENSE m G i NRES ET COULEURS

M. G A K R E A U - M U R A Y,
Eplrlt-r • ru» «3 ii B»uits-\oii r . it NatiiHnr.

Maison particulièrement recommandée pour l'approvisionnement

des spécialités suivantes.

mu
Xous prions instamment les consommateurs de ce Micieux café , d'exiger du

boite* portant le titre de Café liés Gc-unitel* et ta signature - frebucien fières. » —
Xo'i* désavouons toutes les boites de fer-blanc ei tous les cafés qui n'auraient pat
celte signature el ce titre.

AVIS IMPORTANT.

l'n demi kito^. CAFE DES 0Oi'B.\IETS fui Silturie* lasses. — C'e«l donc, cinq ta«M
pour 52 ^rainnips. — Vue ia»se de m.ire evcelleni cale ne enfile par conseqio nl nue
5 ceniir.os. Ité-idlnts : !• vive rt transparente rotor.il ion ; 'l'économie de nJodU;
S" qualité hautement supérieure à ce.te de tousles cafés du commerce; goût exquis;
arôme super fin.

Nous a<bus lait nos CliOCOI.ATS fnur les TltOIS Mll.l lON'S de Goornieis e,ui ,
depuis douze ans . sont lidcl'-an ni aUncbés à notre cnfe. — Non chocohi* -oui le» plus
fins, le- pins liyvienii|i!es , les plus »avpurciix. — .XOIK ne vuons pas a fi'M leur npim-
lalion par le* hKiycii« wrlirei ne la ri.hlo iie ; une «pi»|v audiiiioii iioiis yu>de : c'e«i rie
seiluire no- irot- uiillion* decln nis par ia perfection et l'excellence de leurs qualités.
Les plu- luut« el |e< plu* flalleurs t^inoixnayes cou«ob<lenl chaq<ie jour notre -uci è-.

Notre T.M'IOL.A esl nurunti pur du Jitésil; aucun ne peul rivaliser avec lui paris
Idanclieur , l.i-aveur, la pwtÇle'et «es pioprieies èin'ineimiiéni nutritives. Lés vrai*
i.'0 'irinet-j ne confond' ni pas noire Tapiora a»ee une foule de Tapioca- indiiene- . de
fécule , etc. — Nou« decny-iiii- le nAii e pur du Brésil cl exempt de louies pdtes ètraii-

gères. — Il esl ienf«rine dan- iVèifs&tM* canonnade:., tres-coiurnnde- pour le» uiena-
4!i res. Son piix n'en est pas plus etevp. , et sa quaiilce-U à la hauteur de sou litre.

UKNTKS RT ACTIONS

au comptant.

BOURSE

Dernier
cours.

DE 18 1

Hausse.

Ans.

Baisse.

BOURSE

Dernier
cours.

DC 20 AVRIL.

Hausse.; Baisse.

C,9 35 • » 15 69 30 » » • 05
4 l/t pour cent 1852. . . . «7 » » » « 90 90 N » 10
Obiigdlions du Trésor. . . 460 » » » » 458 75 I) » 1 15

3390 » » 0 » 3:180 » 1» n M n
Crédit Foncier (eslainp.). . 15(»0 » 10 » 1500 » » »
Oédil Foncier, nuuvenu. . 1105 » » ' » » » » ' )) » »

» >/ » » 750 » » »
1440 i> » » 12 50 1400 » » » 40 N

Complo r d'esc. de Paris. .
( Irlî'.'tflC l'sl'llllliltf^ 1

715
1 l\ •} -t

n
50

»
A

»
in

710
1 ni n

» 1» 5
i 4

*
' ' i i  - ' i i v i 11 i i i | 11 11 . . « a i nzz

S 3"» » » » »
ou
•

 OIO
825 » » »

1 z

10
OU

>
.Nord tactimis amiennes). . lots n i> » » N IMS » » n u 1)

537 50 » » >> » 536 25 » 0 1 25
Paris- 1.yen i M dilerrnnée. 1177 50 » 8 75 1105 u » » 12 50

780 » 5 » » n 707 50 » 12 M
527 50 » n 3 75 532 50 • n » »

445 » » » » » 440 » i» 5
» n n » 450 » a » »

490 » » » » » 485 » n » 5 »

» » » » 0 » 487 50 * »
i." l'aiisienne du Gaz . . . 1810 u » 30 • 780 )> » 30 »
Canal de Suez 530 » M » » 523 75 » 6 H
l'." Transatlantique .... » » » » » » » » » » H

501 25 » » » » 500 » n n 1 25
Sud-Auiricli. -Lombards. . 602 50 )) » 1 25 600 n » » 2 M

452 50 » 12 50 445 » » » 7 50
430 u 1 25 >> » 427 50 n 2 50
407 50 M * 3 75 400 » ù • 7 5li

Crédit .Mobilier E-pagnul. . »40 h » 22 5o 922 50 » 17 50
750 »> 5 » 750 » » »
540 » 6 25 535 25 » 5 »

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

316 25 » 0 315
310 n » » n 310 n » n

Paris-Lyon- Méditerranée. 306 25 n » 306 25 u »
300 » » » 0 » 300 » »
3D0 » n » » 301 25

Est 300 » n » » 300 J» » » n

Saumnr, P. COUET, imprimeur.

Vu pour la légalisation de la signature ci contre.

En mairie de Saumur, le
Certifié par C imprimeur soussigné,


